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Du Bresil 

Le Bresil n'est sans doute pas le pays d' A merique du Sud le 
mieux connu. Tres souvent on le ramene a quelques c/iches: son 
cafe, ses musiques, son.football, ses plages, son carnaval, la violence 
de ses grandes vii/es, ses escadrons de la mort, sa vaste fore! 
amazonienne (et ses quelques sauvages, sans doute). Pourtant ce 
pays de /'hemisphere sud est le 3e de /'Amerique avec ses 120 000 000 
d'habitants - un brassage d'« indiens», de« blancs», de« noirs», de 
«jaunes»; et ses 8 512 000km 2 repartis en cinq grandes regions: 
/'Amazonie, le Nordeste, le Centre-Quest, le Centre-est et le Sud. 

• L • Amazonie, au norcl. esr la 11l us 1•aste region du pa_l's (42% du rerriroire) 
mais la moins peup/ee (3.5% de la population): c'e.1·r /'espace du grand 
fleul'e, de /'imposante fi>rer equawrienne, er de la surl'il'ance (mais aussi 
resisrance amerindienne ). 

• Le Nordeste, au nord-esr, region aride et semi-deserrique d'une «pau­
vrete legendaire»: c'est, depuis le t6e siecle, la ou s'enracinenr /es cultures 
af'ricaines et /es revoltes populaires. 

• Le Centre-ouest, le plateau bresilien, pris entre /' Amazonie luxurianre et 
le Nordesre aride, est une region peu peuplee et d'acces difficile. Cest la que 
/' £rat hresilien a imp/ante clans /es annees 60 sa capitale narionale, Brasilia, 
clans une 1•0/onre historique de penetrarion et cle decentralisation terri­
wriales. Un lieu 111_1'rhique presque clont le centre 1•ital est Brasilia a1•ec ses 
immense.1· complexes architecturaux. 

• Le Centre-est, epine dorsale du pays, grace a son constant et imposant 
essor de developpement agrico/e et industriel; c'est bien sur /'espace des 
megalopoles sud-americaine.1· - Rio, Sao Paulo - er cle /'enracinement des 
culrures europeennes et nord-americaines. 

• Le Sud: wus ces hats agricoles qui s'etendenr du 24e parallele a la 
fronriere uruguarenne dont /es popular ions sonr majorirairement d'origine 
europeenne. 

Ce decoupage territorial qui ne correspond pas tout a.fail a celui 
des encyclopedies francaises (Larousse ou U niversalis pare xemple) 
neanmoins traduit bien la vision que la majorite des Bresiliens, 
surtout /es ecrivains, ont de leur pays au-de/a des frontieres 
etatiques. 
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C'est en 150 0 que les Porlugais, pour la première fois, tou­
chèrent les côtes de cet immense territoire qu'ils allaient dénommer 
Brasil (Brésil), du nom d'un bois que les premiers conquérants 
ramenèrent dans leur butin et qui.fit «fureur» en Europe. Mais ce 
n'est qu'à panir de 1530 que commença effectivement la coloni­
sation de celle moitié du sol sud américain concédée au Portugal, en 
1 494, par traité avec /' Espagne sous arbitrage papal. Depuis, tout le 
long de son histoire, le pays allait être régi par celle logique de la 
dépendance. Même son indépendance, acquise en 1822, est inscrite 
dans ce pallern, puisqu'elle découle plus ou moins de /'établis­
sement de la cour portugaise à Rio en 1808 par le Roi Dom Joâo 
qui fuyait /'invasion napoléonienne. C'est peut-être celle logique 
qui explique que /'histoire brésilienne soit ponctuée de fièvres 
économiques si éphémères. Il serait bon d'en rappeler quelques­
unes; elles permellront de faire lire des momentsfort révélateurs de 
l'histoire économique et sociale du pays. 

Chaque moment de /'histoire brésilienne est marquée par la 
prédominance d'un produit dont l'exploitation détermine le déve­
loppement spectaculaire d'une région. Au début du /8e siècle, le 
Brésil ayant perdu sa place de premier producteur mondial de sucre, 
quifaisait du Nordeste la région la plus riche de la colonie, se trouve 
une nouvelle carte économique avec la découverte et l'exploitation 
aurifère. À partir de 1720 , il devient le premier producteur mondial 
d'o�. ce qui avec la production de diamants. dès 1729.fera de Minas 
Gerais la région la plus opulente du pays. Là toutes les «folies» sont 
permises comme le rapporte un commentateur brésilien. 

Dans l'épicentre de l'ouragan aurifère, on en arrivait à des actes de 
.folie: les commerçants et les miniers couvraient leurs esclaves et leurs mulets 
d'or, décoraient leurs maisons de dentelles et d'argenterie et leurs amantes 
de bijoux et de pierres précieuses. Chica da Silva, esclave favorite du 
courtier en diamants Joiio Fernandes de Oliveira, n'avait jamais navigué 
sur un bateau. Son maÎtrejit donc construire un lac artificiel où il fit mettre 
un navire avec des voiles, des mâts et tout le reste, pour que son esclave 
noire puisse naviguer ... à mille kilomètres de la mer. 

(L' Art brésilien, 1976: 5) 

Cette e.ffervescencefut brève, et le pays dut se rabattre à la.fin du 
18e siècle sur une production plus modeste: /'agriculture et l'é/e­
vaf(e au Sud. Cependant /'« extravagance brésilienne» ne pouvait se 
permettre de trop longues années de vaches maigres. Et dès le milieu 
du 1 9e siècle, la culture du café dans le Centre-est relançait 
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/'expansion economique en attendant la grande .fievre du caout­
chouc amazonien des annees 1880-1920 dont le developpement 
spectaculaire en pleine jungle de la ville de Manaus traduit bien toute 
/'ampleur. 

En 1849, Manaus avail 5 000 habitants; en un peu plus d'un demi­
siecle, sa population augmenta a 60 000. Les magnats du caoutchouc y 
edifierent leur palais d'une architecture extravagante et somptueusement 
decores avec des bois precieux de /'Orient, des mosa'iques du Portugal, des 
colonnes de marbre de Carrare et des meubles jran(:ais. Les nouveaux 
riches de la jungle jaisaient venir Jes aliments Jes plus chers de Rio de 
Janeiro; Jes meilleurs tailleurs d'Europe decoupaient leurs habits et leurs 
robes; ils envoyaient leurs enjants dans des colleges anglais. Le theatre 
Amazonas, monument baroque d'assez mauvais gout, est le principal 
symbole du vertige de ces fortunes du debut du siecle: le tenor Caruso y 
chanta ( ... ) la soiree de /'inauguration pour une somme fabuleuse, apres 
avoir remonte le fleuve a travers la jungle. 

(Galeano, 1979: 134) 

Mais tres rapidement, a cause de manoeuvres des producteurs 
anglais, d'autres pays deviennent d'importants producteurs de 
caoutchouc provoquant /'e.tfondrement de cette industrie au Bresil 
(qui importe aujourd'hui 50% du caoutchouc dont ii a besoin): et la 
.fin provisoire du reve amazonien. Ce fut sans doute le plus ephe­
mere des grands reves bresiliens, mais non le dernier. Car des 
1950, commenrait a prendre forme ce projet, caresse par differents 
chefs d' £tat depuis /'lnclepenclance, d'eriger la capitale au centre du 
pays. Projet qui donna un nouveau sou/fie tant a /'economie qu'a la 
creativite bresiliennes. 

L 'architecture connut son moment de gloire avec la monumentalite (qui 
jut associee a la magnificence religieuse dans le passe) de la construction de 
la nouvelle capitale bresilienne: Brasilia. Cette tliche gigantesque, qui dut 
etre initiee par un groupe de parachutistes ouvrant des clairieres au coeur 
du pays, representait un ejf ort pour pousser le deve/oppement vers 
l'interieur du pays et elle se revetit d'un caractere de mythe national. Le­
projet d'urbanisation jut laisse aux soins de Lucio Costa et l'architecto-· 
nique a ceux de Oscar Niemeyer. Tous /es deux, ifs ont allie le f onction­
nalisme de la circulation a celui des grands spectacles choregraphiques. Sur 
la Place des Trois Pouvoirs, /es edifices s'elevent imposants comme des 
symboles. Et la statuaire de la ville s'eparpille entre /es blitiments, parmi /es 
grands espaces fibres des places, dans un horizon sans limites, accom­
plissant ainsi sa fonction illustrative. 

(L' Art bresilien, 1976: 14) 
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On peut dire que la conceptualisation comme la realisation de 
Brasilia traduisent bien /es contradictions fondamentales du Bresil 
moderne. Pays des extremes, avec toute /'infrastructure des grands 
centres de developpement, mais aussi toutes /es carences des regions 
peripheriques, « sous-developpees»: ii est partage entre une devise 
d'emprunt - ordre et progres - et des pratiques socio-politiques 
tout a fail regionales - /'emprise incontestee de I' Eg/ise et de 
I' A rmee. Cette contradiction est aussi centra/e dans la litterature 
bresilienne ou elle s'exprime par cette quete incessante mais alternee 
de «/'universe/» et «du national». A ce sujet le critique Bresilien 
Antonio Candido ecrit: 

S 'ii etait possible d 'etablir une /oi d 'evolution de not re vie spirituel/e, 
on pourrait peut-etre dire qu'elle est entierement regie par la dialectique du 
/oca/isme et du cosmopolitisme, qui se manijeste de maniere /es plus 
diverses. On trouve a certains moments /'affirmation premeditee et parf ois 
vio/ente du nationa/isme litteraire, al/ant jusqu'a la velleite de creer une 
/angue dijferente, et a d'autres moments, le conjormisme declare, /'imi­
tation consciente des mode/es europeens. 

(Candido, 1965: 131) 

C'est la une variante du dilemme bresilien dont Roberto da 
Matta signalait toute /'acuite dans ces lignes: « ma societe est 
traversee par une opposition centrale: /'intimite qui caracterise /es 
relations personnel/es et le monde de la maison et de la famille v 
contraste avec /'univers egalitaire, impersonnel de la rue et de 
/'espace public, ou regnent /es lois universelles de la modernite. » ( da 
Matta, /983: 9-IO). 

Encore une fois, plus que toute autre expression artistique, la 
litterature nous permet d'acceder a une culture. C'est la un de nos 
object ifs, mais non le seul ou le premier. Cependant sans faire de 
reduction sociologisante du litteraire, ii importe de souligner qu'i/ 
est possible par Ia .fiction d'arriver a une certaine connaissance du 
Bresil. Ce/a est d'autant plus plausible que cette litterature a partie 
/iee avec le reel surtout cel/e qui est sortie, a partir de /975 (au plus 
fort de la repression) du silence faisant suite au coup d' £tat 
militaire de 1964. Et c'est A.ffonso Romano de Sant'Anna qui 
ecrivait a ce sujet: 

La premiere caracteristique de l'ecrivain bresi/ien ( ... ) est que d'un 
point de vue historique, linguistique et stylistique, ii en est encore a la 
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periode de la Renaissance et du Baroque. Et cela est dii a plusieurs raisons. 
A ussi bien puree qu 'ii est encore en train def orger et de stabiliser sa langue 
nationale, que puree qu'il vii toujours historiquement la phase du ,,poete­
soldat » comme au temps de Camoens et Cervantes. Mais ii y a ici une 
difference essentielle: nous ne sommes pas duns l'armee du roi, mais 
exactement du cote oppose. D 'ailleurs, je mens. JI y en a quelques-uns qui 
habitent des pa/ais. Mais ce/a est normal, puisque depuis que Assurbanipal 
a refuse d'etre roi et scribe en meme temps, /es empereurs ont besoin de 
quelqu 'un pour ecrire /es lois et /es discours. 

Le personnage de l'lndien qui ecrit ressemble beaucoup a ce/ui de 
«poete-soldat ». Tous deux courent un danger physique constant. Si en 
Europe ou aux Etats-Unis /es batailles i11tellectuelles peuvent etre verba/es, 
metaphysiques et rhetoriques, restreintes au dur domaine de /'expression de 
/'intelligence, chez nous /'apprentissage commence avec le corps. Le corps 
et ses prisons. Le corps et ses tortures. Le corps et /es coupures de la censure 
sur la peau de l'ecriture. Ainsi, le premier devoir d'un ecrivain bresilien 
consiste a survivre avec son corps-livre face a l'epee des generaux. 

(Europe 640/641, 1982: 33) 

En fail ce qui compte avant tout c'est le travail proprement 
liueraire - travail qui, bien sur, est fonction de realites socio­
poliriques specif'iques. Er, pour nous, /'essentiel c'est de faire con­
nairre ce/le litterature, une des plus importantes d'Amerique du 
Sud, pourtanr ma/ connue, ou tout simplement ignoree en dehors 
des pays lusophones. En eff'et, la /i((erature bresilienne n'a pas 
participe a ce phenomene culture/ et commercial des annees 60 
qu'on a appele le « boom litteraire latino-americain» bien que le 
romancier Joiio Guimaraes Rosa ait pu en profiter. II est vrai qu'a 
part Jorge Amado et Clarice Lispector qui ont bene.ficie d'une 
reconnaissance internationale, /'un a la faveur des solidarites 
« internationalistes» des annees 50, /'aurre grace a eel/es «femi­
nistes» des annees 70, jusqu'a tres recemment on ne connaissait 
guere /es ecrivains bresiliens, surtout dans /es pa_vs francophones. 

D'ailleurs, une vieille habitude veut qu'encore aujourd'hui ii soit 
possible de par/er de litterature latino-americaine sans la moindre 
allusion a la production bresilienne, oufaisant de celle-ci une sorre 
de rejeton de la litterature hispano-americaine. Evidemment ces 
deux litteratures surgissent de contextes socio-economiques compa­
rables, caracterises hier par /'exploitation coloniale europeenne, et 
aujourd'hui par /'oppression conjointe de /'imperialisme etasunien 
et des oligarchies locales. Certes, /'histoire de leur constitution 

9 



progressive offre de grandes ressemblances, mais ii nefaudrait pas 
que ces convergences occultent /es differences au detriment de la 
production !itteraire bresilienne. Sur ce plan, ii convient d'affi'rmer 
ici la specificite de ce corpus dont /'un des traits /es plus marquants 
est la constance et /'inventivite avec /esquelles ii puise dans /es 
f'ormes narratives, la langue et /'imaf{inaire populaires, tant pour 
·des pratiques de masse que des pratiques d'avant garde. Ence sens, 
la litterature de cordel et le modernisme sont exemplaires. 

La /i11era1Ure de cordel, li11era1ure de colporrage encore vivanre, qui 
nafr vers 1890, es/ une li11era1ure populaire ecrire afar, accenr oral donr /es 
rhemes .\'On/ europeens er bresiliens. D' Europe, IOU/e /'epopee chrerienne 
de Charlemagne er se.1· douze Pairs, par exemple: du serrao. Jes avenrures 
du cangaceiro, ou encore la chronique de la quoridiennere regionale 
nordesrine, ranr socia/e que polirique. C'e.1·1 la rumeur populaire versi(iee er 
imprimee. 

Le modernisme bresilien des annees /922-1945 fair aussi ce double 
mouvemenr. Inspire du Fururisme europeen, ii exprime cependanr avec une 
force inegalee, le plus prof'oncl nariona/isme /i11eraire bresilien, avec IOU/es 
ses conrradinion.1· que lajiJrmule.f'orr connue du Manifeste anthropophage: 
« Tupi or nor rupi, rhar is rhe quesrion», monlre bien le.1· 1enanrs el 
abowissanrs. En effe1, ce couranr /i11eraire er arrisrique d'aspecrs mu/rip/es 
qui a puise son .1Tmholisme dans /'image de l'lndien el du Bresil pre­
colonial a imprime aux le11res hresiliennes co111e111poraines .s-e.1· grandes 
lignes de.force: la necessire d'arriver a une langue er cles/iJrme.1· na1ionales 
trans-regionales et pan-folkloriques pour acceder a une verirahle au/0-
nomie culrurelle er une reel/e reconnaissance inrernarionale. Done une 
langue er des/'orrnes qui inregrenl rous « /es 11101.1· de la cire », ou presque, 
dans un souci pro/'ond d'enracinemenr el cle 1ranscendance c/0111 Macu­
naima esr pew-etre /'expression la plus achevee, celle qui ouvre la voie a 
/'oeuvre d'un Guimaraes Rosa ou d'un Borha Fi/ho. 

II est sans doute regrettable que nous n'ayons pas publie des 
textes de ces deux courants majeurs de la litterature bresillienne. 
Mais ii nous semblait que le modernisme bresilien a ere bien servi 
par le n° 599 de la revue Europe (/979 ), et la publication des 
principaux textes de Mario et Oswald de Andrade dans la collection 
« Barroco» chez Flammarion. Quant a la litterature de cordel, elle 
ne cadrait pas avec ·nos choix edi1oriaux. D'ailleurs on ne saurait 
tout publier, et notre souci n'a pas ere d'exhaus1ivite mais de 
representativite, puisqu'i/ s'agissait d'elaborer une anthologie. 



Cette anthologie de text es courts bresiliens (contes, nouvelles ou 
chroniques), que par commodite nous titrons N ouvelles bresilien­
nes, a ete elaboree a partir de criteres se/ectifs qu'i/ serait bon 
d'exposer. Ifs permettront de comprendre certaines absences - celle 
d'un Jorge Amado (qui n'a pas ecrit de textes courts) ou d'un 
Dalton Trevisan (qui n'a pas repondu a noire invitation}, par 
exemple. 

Pour nous, ii s'agissait de ne publier que des text es courts, inedits, 
en fran('ais 1, d'auteurs plus ou mains (re)reconnus, representatifs 
d'une region et de la prose bresilienne contemporaine: celle qui a 
partie liee avec une certaine modernite scripturale - celle entre 
autres des Nagib Jorge Neto, Antonio Torres pour le Nordeste; 
Rubem Foseca, Joiio Antonio pour le Centre-Est; Joanyr de 
Oliveira pour le Centre-ouest; Tania Fail/ace, Deonisio da Silva 
pour le Sud. Mais a cote de ces ecrivains vivants qui, a notre 
invitation, ont pu choisir eux-memes leur texte, ii nous a semble 
important de remonter aux sources de la modernite hresilienne avec 
/es Machado de Assis, Joiio Guimaraes Rosa, Hermila Borba 
Fi/ho, Clarice Lispector. 

Evidemment, noire choix laisse clans /'ombre certains auteurs 
ou courants importants. Aucun representant des cultures amerin­
diennes et negro-af'ricaines, aucun ecrivain du Nord (/'Amazonie). 
M als not re vo!onte de ne donner a lire que des te xtes d'auteurs. 
inscrits clans la modernite, qui jouissent d'une certaine reconnais­
sance nationale deja nous imposait des choix au-de/a de f'arhi­
traire des affinites personnel/es et des contraintes editoria/es. JI 
.fal/ait choisir, puis dresser une lisle de collaborateurs eventuels. Elle 
ne correspond pas terme a terme avec cel/e qui est puhliee au­
jourd' hui puisque depuis que ce numero est en marche, voi/a trois 
ans, ii _I' a eu des desistements, des rajustements et des ecartements 
bien sur. Nos choix son/ discutahles, mais ifs permellent tout de 
meme de presenter pour la premierefois en_f'ranrais une anthologie 
du texte court hresilien de la _fin du 19e a 1980.2 

I. Deux exceptions cependant: le texte de Machado de Assis qui est repris d'une 
edition fran~aise rarissime ( Quelque.,· contes. Paris. Garnier et Freres. 1910); et 
celui de Guimaraes Rosa dont on vient de publier a Paris une traduction de 
Primeiras Estorias d'ou est tire « Sor6co. sa mere. sa fille» que nous avons 
traduit. 
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A vec vingt auteurs publies, dont plusieurs traduits pour la 
premiere fois enfranrais, ce Derives 37-38-39 constitue un ensemble 
comp/et et original de textes d'un genre.fort typique de la litterature 
bresilienne contemporaine. Les themes /es plus marquants y sont 
inscrits: l'iconoclastie, cette grande obsession moderniste que Ma­
noel Lobato actualise magistralement dans son« Corps de Christ»; 
le rapport problematique a la langue et a /'ecriture, (question­
nement qui est au coeur des preoccupations litteraires au Bresil) 
dont Machado de Assis dans « Le Chanoine» donne un exemple 
fort interessant; la violence urbaine et etatique, un des symboles du 
Bresil moderne, qui travaille presque tous /es textes publies, com me 
le reve et la folie, ce noeud contradictoire d'espoir et de desespoir 
qui souvent au Bresil a pour nom: saudade (lire a ce sujet: La­
touche, 1981). 

De plus, malgre la concision imposee par /es supports qui le 
vehiculent generalement (journaux ou revues), le conto traduit 
mieux que tout autreforme savante ou lettree la.fragmentation et le 
debordement qui sont en oeuvre dans la prose bresilienne contem­
poraine; tout comme ii est a la source des recherches langagieres 
qui sous-tendent cette litterature. En ejfet, c'est a travers le conto 
que la litterature populaire orate, avec ses parters et ses mythes, 
a fait son entree dans la litterature lettree. D'ou cette ecriture 
polygraphique - carnavalesque meme - integrant al/egrement 
parters regionaux et populaires, archai'smes et neologismes dont 
«L'Autodafe du paon mysterieux» de Borba Fi/ho et «La Force 
humaine» de Fonseca sont des exemp/es types avec leur flot lan­
gagier bousculant jusqu'aux conventions typographiques. 

Cette assomption/ integration de parters divers, sans partage de 
registre entre personnages et narrateurs, est la caracteristique la 
plus singuliere de la prose bresilienne contemporaine. C'est le 
premier trait de la po/yphonie / po(ysemie du texte bresilien. 
Polyphonie / polysemie accentuee par la structure tout a fait parti­
culiere a la langue bresilienne qui permet /'usage d'un defini OU 

d'un ind¢fini (sans article d'ailleurs) pour le possessif - ce que 
d'autres nomment « le possessif sans article» (cf Stegagno Picchio, 
1981: 9). Ce/a evidemment pose des prob le mes particuliers de 
traduction qu'i/ importe de signaler ici. 

2. Notre anthologie faisant la plus grande place aux ecrivains qui ont commence a 
publie apri:s 1950, le lecteur interesse aux generations d'avant pourra lire celle de 
l'Alphee qui regroupe des textes de huit conteurs bresiliens de la fin du 19e au 
debut du 20e sii:cle. 
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Lefran(;ais, ii est vrai, admet desformes com me« pere est parti» 
pour« mon pere est parti» mais ne /es generalise pasjusqu'a « soeur 
est malade» pour «sa soeur est malade», comme le bresilien. Aussi 
dans certains cas ii afallu trancher la ou ii y avait ambiguite. Mais 
ce n'est la que la pointe de /'iceberg. Les problemes de traduction /es 
plus cruciaux sont ailleurs. Car contrairement aux litteraturesfran­
cophones, la litterature bresilienne a institue une litterarite des 
parters regionaux OU populaires. Litterarite recherchee et assumee 
depuis le /Se siec/e. A ce sujet Stegagno Picchio ecrit: 

Plus que toute autre litterature coloniale, la litterature bresilienne s'est 
nourrie de cette reflexion meta-linguistique. Les Arcadiens et /es roman­
tiques, en ne captant que /es accidents /es plus apparents, /es accidents 
lexicaux de /'expression bresilienne, avaient deja coutume d 'enchiisser, 
dans leurs vers d'allure savante ou leur prose noblement portuguaise, des 
«tupinismes» ou des termes africains (. .. ). Mais ce seront /es moder­
nistes qui, tout en demandant par le truchement d'Oswald de Andrade que 
/'on instaure une /angue nationale «analogique, contribution millionnaire 
de toutes /es erreurs», une langue «comme nous sommes, comme nous 
parlons», creeront in vitro, ironiquement, .une langue litteraire bresilienne 
multi-regiona/e, pan1olklorique, sans aucun lien avec une effective realite 
linguistique locale. A partir de la, dans le sil/age de Mario de Andrade et de 
son Macunaima, un regionaliste «libere» tel que Guimaraes Rosa pourra 
revetir avec une coupe toute joycienne, ses histoires paradigmatiques du 
sertao d'une /angue inventee dans l'espace linguistique de la region. Et un 
Jorge Amado, porteur de ce realisme magique qui baigne toute la littera­
ture latino-americaine actuel/e, pourra colorer sa palette et /es f resques de 
ses histoires bahianes des africanismes iorubas et kimbundos qui nourris­
sent /es candombles rituels des orixas (/es esprits de la cote d'Afrique ( ... ). 
Une nouvelle langue litteraire est en train de surgir du travail collect if de ces 
ecrivains et de ces trouveres de la realite citadine de nos annees 70 et 80. 
Elle est non seulement bien detachee du modele expressif portugais, mais 
elle est en plus capable d'influer sur ce dernier, grace a la puissance de son 
impact poetique. (Op. cit: 10) 

On voit bien qu'au-dela du sempiternel probleme de la traduc­
tion franr;aise du passe simple espagnol et portugais (forme 
populaire et lettree) par le passe compose (forme populaire) ou le 
passe simple (forme lettree), ii fal/ait tres souvent traduire des 
expressions, des mots, qui dans le cadre des parters lusophones sont 
a /afois regionaux OU populaires, et litteraires; OU de purs neologis­
mes. Des expressions qui ne sont pas toujours comprises ou 
connues par /'ensemble de la populations bresilienne, mais qui ont 
droit de cite, et dans la litterature, et dans une region ou une c/asse. 

13 



Face a cette realire langagiere spec(fique, nous avons Opie pour 
garder dans la traduction /'opacite /exicale d'un regionalisme au 
d'un neologisme, ecarranr /es notes explicarives dires du Traduc­
reur, comme le recours aux formes hexagonales (argoriques au 
regionales) pour /es rraduire. Aussi, a dffaur d'une expression 
«francophone» (i.e. connue a travers le «francophonie», au utilisee 
dans une ( au des) region (s) de /' A merique «francophone») capable 
de rendre /'expression bresilienne nous avons conserve le terme ori­
ginal. 

Ce parti pris, qui s'inscrit dans norre refus de caurionner ce11e 
tendance - aurre forme du colonialisme - a faire des li11eratures 
dites peripheriques des sous-li11erarures (non universelles dir-on) a 
necessite un travail rres laborieux de rraducrion et de revision pour 
/equel nous devons remercier rout specialement MM. Pierre Ger­
main Clemens er Mario Care/Ii, Mmes Maria Lourdes Rodrigues, 
Sabina Kaudman, er Si.ffrene Reynaud; mais aussi taus /es amis 
bresiliens,franr;ais et quebecois qui, a un titre OU un autre, nous ant 
permis de realiser ce numero. Esperons qu'i/s en seronr saris.fairs, 
comme vous, /ecteurs. 

Jean Jonassaint et Javier Garcfa Mendez, Montreal mai-juin 1983 
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